
LE REVEIL

Est-ce avec des excommunications qu'on réparera
le mal ? Non, bien sûr.

Que la hiérarchie ci fasse son deuil.
Il y aura encore, peut-être, des écoles françaises au

Manitoba, mais il n'y aura plus d'écoles catholiques.

LIBERAL.

LES IDfES DE L'ABBt LANTEIGNE

AVANT LA FÊTE
Assis sur un banc du mail, M, l'abbé Lantaigne, di-

recteur du grand séminaire, et M. Bergeret, maître de
conférences à la faculté des lettres, conversaient selon
leur coutume d'été. Ils étaient sur toutes choses d'un
sentiment contraire ;jamais deux hommes ne furent

plus différents d'esprit et de caractère. Mais, seuls
dans la vie, ils s'intéressaient aux idées générales. Cette
sympathie les réunissait. En philosophant sous les

quinconces, quand le temps était beau, ils se conso-
laient, l'un des tristesses du célibat, l'autre des tracas
le la famille ; tous deux, de leurs ennuis profession.
nels et de leur égale impopularité.

Ce jour-là, du banc oùt ils étaient assis, ils voyaient
le monument de Jeanne d'Arc encore couvert de toiles.
La Pucelle ayant couché une nuit dans la Ville, au lo-
gis d'une honnête dame nommée la Pau, la municipa-
lité, en 1895, faisait élever, avec le concours de l'Etat
un monument commémoratif de ce séjour. Deux ar-
tistes, enfants du pays, l'un sculpteur, l'autre architec-
te, avaient exécuté ce monument, où se dressait, sur
un haut piédestal, la Vierge armée et pensive.

La date de l'inauguration était fixée au prochain
dimanche. Le ministre de l'instruction publiqne étai
attendu. On comptait sur une large distribution de
croix d'honneur et de palmes académiques. Les bour-
geois venaient sur le mail contempler la toile qui re-
couvrait la figure de bronze et le socle de pierre. Les
forains s'installaient sur les remparts. Aux baraques
iontées sous les quinconces, les limonadiers clouaient

des bandes de calicot portant ces inscriptions : Vérita-
le bière Jeanne d'A re, Café de la Pucelle.

A cette vue, M. Bergeret, qui était moqueur, dit
qu'il fallait admirer le concours de citoyens réunis

pouri honorer la libératrice d'Orléans.
-L'archiviste du département, ajouta-t-il, s'est dis-

tingué de la foule. Il a composé un mémoire pour dé-
montrer que la fameusse tapisserie historique, repré-
eentant l'entrevue de Chinon, ne fut pas faite vers
t430 en Allemagne, comme on croyait, mais qu'elle
sortit à cette époque de quelque atelier de la France
flamande. Il soumit les conclusions de son mémoire à
M. le préfet Worms-Clavelin, qui les qualifia d'émi-
nemment patriotiques et les approuva, et qui manifesta

l'espérance de voir l'auteur de cette découverte rece-
vant les insignes d'officier d'Académie sous la statue
de Jeanne. On assure encore que, dans son discours
d'inauguration. M. le préfet dira, les yeux tournés
vers les Vosges, que Jeanne d'Arc est une fille de l'AJ-
sace-Lorraine.

M. l'abbé Lantaigne, peu sensible à la plaisantere,
ne répondit rien et garda un visage grave. Ces fête
de Jeanne d'Arc, il les tenait pour louables dans leur
principe. Il avait lui-même, deux ans auparavant,
prononcé à Saint-Exupère le panégyrique de la Pucel'-
le et fait paraitre en cette héroïne la bonne Française
et la bonne chrétienne. Il ne trouvait pas sujet a
raillerie dans une solennité qui était la glorification
de la patrie et de la foi. Il regrettait seulement, p'
triote et chrétien, que l'évêque avec son clergé n'y oc,
cupât point la première place.

-Ce qui fait, dit.i, la continuité de la patrie fran-

çaise, ce ne sont ni les rois, ni les présidents de la Ré
publique, ni les gouverneurs de province, ni les préfet,
ni les officiers de la couronne, ni les fonctionnaires d"
régime actuel ; c'st l'épiscopat qui, depuis les premflier,
apôtres des Gaules jusqu'à ce jour, a subsisté Saus ii-
terruption. sans changement, sans diminution, et for-
me pour ainsi dire la trame solide de l'histoire de
France. La puissance des évêques est spirituelle e
stable. Les pouvoirs des rois, légitimes mais transi'
toires, sont caducs dès leur naissance. De leur durée
ne dépend point celle de la patrie. La patrie est e
prit, et toute contenue dans le lien moral et religietl'
Mais, absent, quant au corps, des fêtes qu'on prépare
ici, le clergé y sera présent en âme et en vérité. Jean-
ne d'Arc est à nous, et c'est en vain que les incréduil!
ont essayé de nous la voler.

M. Bergeret. - Il est bien naturel, pourtant, q2e
cette simple fille, devenue un symbole du patriotisme'
soit revendiquée par tous les patriotes.

M. Lantaigne. - Je ie conçois pas, - je vous
dit - la patrie sans la religion. Tout devoir vient de
Dieu, le devoir (lu citoyen comme les autres. SLP
Dieu, tous les devoirs tombent. Si c'est un droit et
un devoir de défendre contre l'étranger le sol natal ce
n'est pas en vertu d'un prétendu droit des gns qui

n'exista jamais, mais en conformité avec la volonté de
Dieu. Cette conformité est manifeste dans les 1115

toires de Jahel et de Judith. Elle se peut voir danls
les exploits de la Pucelle.

M. Bergeret. - Ainsi vous croyez, mnonsietil l'abbe,
que Jeanne d'Arc avait reçu sa mission de Dieu 1ui
même ? Cela ne va pas sans de nombreuses difficultéS.
Je ne vous en sou mettrai qu'une seule, parce que celle-

là subsiste dans l'ordre de vos croyances. Elle est re'
lative aux voix et aux apparitions qui se manifOte
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